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DES HOMMES ET DES CHOSES
e nobézs ni ne commande d personne ]e vals o je 'ueua,-, fe fazs ce guz me ’
plazt 7e vis _comme Je peum et_je meurs guand zl Ie faut cre )
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N VISITE DE VOLTAIRE A PIRON. ,
: o 'ANECDOTE., ’ , L
I D’un sarcasme lancé contre lui par Vollalre, T ,
' o Piron-piqué vint tn matin ’ B
Sursa porte, dans sa coldre, . . ey
Tracer furlwement ces deux mots 1 Vieur coquin! - L.
. Voltuire entend du’bruit, il ‘ouvre, lit l’lr)]ure o
i’ - - Dont on'venait de le gratifier, o oL
.. Remarque au bas de Pescalier o
o Q,ue]qu un qui fuyall en cachant sa figre. - . S
. ) - Il rentre, vole & son balcon; oo e
U ) ‘Guette, voit l’anteur de Poflense LT e .
<o . Sortity lereconnalt, jure pat Apollon” ' oo
{5 2y . Dese venger Lune telle insolence, SR A
.. -, Lelendemain chez Piron il se rend. o A
T ’ "Quoi ! dit ce dernier, c’est Voltaire ! e
" Qui peut Pengager & me faire ) S
.+« Unhonneursirareetsigrand? ' ' - L0 S
.o . —Votre politesse mérile T
" Ma démarohe, mon cher Piron R
=t . Vous avez mis_sur ma portevotre nom, . .
-~ . Etje vous rends volre vnsue. AR
1% ,’ : .




